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Trigger warning :

	Certains passages sont susceptibles de heurter la sensibilité du lecteur.



	




	Pour leurrer le monde, ressemble au monde, ressemble à l’innocente fleur, mais sois le serpent qu’elle cache.

	W. Shakespeare

	 


« Je crois que cette expérience fut la pire,

	mais aussi la plus salvatrice de ma vie. »

	 


Perdez-vous en Enfer et vous vous délecterez des délices de la vie.

	 


À mes amis, ma famille, et mes parents.



	




	Chapitre 1

	— Alors, tu as décidé ?

	— Décidé ?

	— Oui, pour la promotion.

	— Oh… c’est vrai.

	Mon amie se tient face à moi, un sourire jusqu’aux oreilles, comme si c’était elle qui avait eu cette demande et pas moi. De toute ma carrière d’assistante, je crois que j’aurais toujours aimé avoir cette promotion, mais je l’ai tellement attendue que maintenant, je me demande si je dois l’accepter. Ah ! la joie de se poser vingt mille questions pour une simple demande.

	— Ce serait bénéfique pour toi ! En plus, tu es dans la même boîte, tu montes en grade, tu es mieux payée, tu as des avantages ! Mais franchement, il te faut quoi de plus ?

	— Être loin de vous m’angoisse énormément.

	La chevelure rousse de mon amie virevolte avec la légère brise, son parfum boisé arrive jusqu’à mes narines et m’irrite légèrement. Elle me regarde tendrement, signe de compassion.

	— Anya, tu sais, on sera toujours là, ce n’est pas si loin, on pourra se voir les week-ends ! Tu ne pars pas à l’autre bout du monde, relativise, accepte, et en plus, tu pourras avoir un plus bel appartement !

	Sur ce coup, elle n’a pas tort, me dis-je. Il est vrai que mon appartement n’a rien d’extraordinaire. Il n’est pas très grand, environ cinquante mètres carrés, mais possède une chambre séparée et une pièce à vivre avec cuisine ouverte. Cependant, il aurait nettement besoin d’un ravalement de façade, en même temps, quand je suis arrivée ici il y a plus de dix ans, je n’ai pas fait la difficile et j’ai pris le premier venu. 

	J’aurais pu faire la même chose avec les mecs, mais je suis beaucoup trop sur la défensive. Ils sont tellement puérils et prévisibles. En tous les cas, un peu de changement me ferait du bien, je suppose, de nouveaux meubles, un nouveau décor, une nouvelle ville… Mon Dieu, combien cela va-t-il me coûter ? 

	Avalant cul sec ma gorgée de vin, je repose d’une main ferme ce verre sur la table.

	— Tu as raison ! Je ne serais pas la redoutée Anya-Sans-Cœur si je n’acceptais pas cette putain de promotion ! Que j’attendais depuis des siècles soit dit en passant !

	Trinquant ensemble – même si mon verre est vide – nous rigolons de bon cœur et nous continuons de papoter de tout et de rien.

	 

	Mon amie, Olga, est une amie de longue date. Nous nous connaissons depuis l’âge de pierre, OK, j’exagère, mais à peu de chose près – ou siècles – c’est tout à fait ça ! Elle m’a connue lorsque j’avais cinq ans, nos parents étaient amis. Nous avons donc grandi ensemble et nous ne nous sommes plus jamais quittées. 

	Elle connaît tout de moi, mes pires angoisses et mes faiblesses, mais aussi mes forces, et c’est peut-être ridicule, mais son avis compte énormément pour moi. J’admets que si elle me dit d’accepter cette offre, ce n’est pas pour rien. 

	— Ah, tu m’accordes trois minutes ? C’est Mark.

	Son téléphone vient de sonner, interrompant ce plaisant moment. Mark. Son mec. Oh, je ne suis pas jalouse, ni aigrie, mais j’ai une certaine appréhension des hommes et surtout des couples. Pour ma part, c’est simple : je prends, j’utilise, je jette. 

	Simple.

	Efficace.

	Sans problèmes.

	— Je vais devoir y aller, me dit-elle. Il rentre bientôt et le repas n’est pas fait.

	— Mais tu n’es pas une bonne…

	— … à tout faire, oui, je sais, Anya. Mais lorsque tu rencontreras la perle rare, tu comprendras qu’on ne fait pas ça par obligation, mais par plaisir.

	— Je ne vois absolument pas quel plaisir il y a à cuisiner pour quelqu’un !

	Ne répliquant que par un simple sourire qui veut dire « tu verras, on en reparlera », on s’enlace et je la regarde traverser en trottinant. 

	 

	Me voilà donc seule, à ce café en terrasse, à contempler les gens qui passent tout en leur imaginant une vie. J’ai toujours aimé faire ça, parfois, je suis sûre que je ne suis pas loin de la vérité.

	— Hmm, excusez-moi ? 

	— Plaît-il ?

	— Le monsieur là-bas à droite m’a chargé de vous offrir ce verre de vin.

	Regardant le pauvre serveur puis regardant vers la direction indiquée, je prends un malin plaisir à sortir mon plus beau sourire et mon plus beau regard ravageur avant de dire à ce brave serveur que je ne veux pas de ce vin, et qu’il peut se le mettre ou je pense.

	 

	Oh, je sais, je suis un peu vulgaire, mais se faire draguer OK, mais de cette façon… Pitié ! Ces hommes pensent qu’en nous offrant un verre d’alcool, nous serons à leur merci et nous ferons tout ce qu’ils veulent ? Pff pathétique, sache au moins boutonner ta chemise correctement, pensé-je. 

	D’un air amusé, j’observe la scène et je suis plutôt ravie qu’il reparte la queue entre les jambes, l’air battu.

	Je me prends le loisir de patienter et de continuer d’observer cette scène qui s’offre devant moi : les passants qui vaquent à leurs occupations, certains pressent le pas, d’autres prennent le temps, d’autres encore se disputent. C’est agréable de regarder ces choses courantes de la vie et de se demander quel tracas peuvent-ils avoir. 

	Comme on dit souvent, derrière une porte close, on ne sait pas ce qu’il se passe. 

	J’avoue que cette ville me manquerait si je devais partir. Non. Je dois partir. J’ai épuré le stock de mâles dans cette ville, il faut que je me renouvelle. Pauvre idiote, pensé-je. Tu n’arriveras à rien en agissant ainsi et tu passeras pour la pire des enfoirées… 

	Certainement. C’est même sûr. Tous ceux qui ont eu à faire à moi ne m’ont plus donné signe de vie, certes, je leur ai fait comprendre qu’il ne fallait pas trop être insistant, que c’était moi qui choisissais et que c’était moi qui contactais… 

	Oh… J’ai la réponse à mes interrogations. Oui, comme je l’ai dit, j’aime me prendre la tête pour des réflexions insignifiantes. Et le fait de vouloir rester célibataire est un choix, non une peine capitale. 

	En tout état de cause, je ne vois pas ce qui est mal vu dans le fait de simplement vouloir profiter et d’avoir des plans papouille – oui, papouille, le sexe vient ensuite – sans s’attacher ou sans lendemain ! Je n’ai que trente-cinq ans, je suis bien trop jeune pour m’enfermer dans une spirale infernale comme Olga. 

	C’est d’ailleurs pour cela que je me suis appelé « Anya-Sans-Cœur » tout à l’heure, car il ne faut pas avoir de palpitant pour jeter les personnes comme une vulgaire chaussette. J’ai acquis ce pseudonyme auprès de mes amis proches, j’en ris parfois, car je le trouve un peu cruel, je ne suis pas dénuée de sentiments, j’aime mes amis, j’aime les animaux, mais j’ai une légère aversion pour la gent masculine. 

	Un jour cela changera peut-être, j’y crois, mais en attendant, je n’ai pas envie de vivre des histoires sans intérêts et souffrir pendant des mois jusqu’à la prochaine. 

	 

	Soufflant tout l’air dans mes poumons, je prends mon téléphone et me décide à appeler mon patron. Il est quinze heures, nous sommes vendredi, je devais travailler, mais j’avais besoin de prendre un jour de repos pour pouvoir réfléchir. Ou j’avais simplement envie de repos. Va savoir… Et en revanche, je ne compte plus les fois où j’ai pris des décisions à la hâte avec comme récompense, mes yeux pour pleurer face à la pauvreté de mon compte en banque. 

	— Allô, monsieur Schmitt ? 

	— Anya, je n’attendais plus ton appel !

	— Je sais, dis-je en essuyant un rire bien enfantin. J’avais besoin de réfléchir, c’est que… c’est si soudain.

	— Anya, tu as toujours voulu cette promotion, jusqu’au jour où tu as lâché l’affaire, j’imagine que tu ne t’y attendais plus. Bien, cessons de ressasser le passé, quelle est ta réponse ?

	— J’accepte avec plaisir ! 

	— Parfait ! Tu auras tous les éléments dès ce soir par mail, une voiture viendra te chercher lundi matin et t’emmènera dans ton nouvel appartement. 

	— Pardon ?

	— Ah, je ne t’ai pas dit. Le poste que je t’offre est dans notre entreprise, mais pour une branche différente, étant donné que tu pars dans une nouvelle ville et qu’il faut prendre les choses en main rapidement, il a été décidé que tu aurais un appartement loué par la société et que tu n’aurais rien à débourser. Je sais que cela peut-être…

	Bla-bla-bla. Mon patron me fait tout un laïus sur le fait de partir, de devoir déménager, les papiers administratifs et j’en passe. Mais je dois avouer que cela me rassure et me réconforte, je n’ai peut-être pas bien écouté ou bien lu l’offre de promotion, mais en tout cas, cela m’enlève un poids phénoménal ! Je n’ai plus que le week-end pour préparer mes affaires et ça… Ce n’est pas une mince affaire. 

	 


Chapitre 2

	La nouvelle vie que j’ai décidé de mener va arriver à grands pas et après avoir appelé mon patron, je suis directement rentrée pour commencer mes cartons. 

	Ma Peluche, mon chat, s’amuse de voir tout ce foutoir dans mon appartement et se délecte des cartons mis à disposition pour pouvoir jouer. Cette boule de poils noire me retarde quelque peu, mais je prends le temps de m’amuser avec lui. Après tout, il est le seul que je tolère dans mon lit pour plusieurs nuits.

	J’ai décliné toutes offres de sorties et de distraction sociale pour pouvoir mettre un coup de collier dans ce déménagement. Je m’inquiétais de savoir comment j’allais embarquer tout ça dans une pauvre voiture, mais comme l’avait dit le big boss, j’ai reçu un mail avec tous les éléments : Nous avons donc ma nouvelle adresse, l’heure à laquelle la voiture vient me chercher, l’heure à laquelle le camion de déménagement arrivera sur mon nouvel environnement… En somme, une organisation très précise. Trop précise. 

	Et puis finalement, de fil en aiguille, nous voilà arrivés dimanche soir et il est temps pour moi de dire au revoir à mes amis…

	 

	Les rejoignant dans un bar où la musique Rock va de bon train, je me retiens du mieux que je peux pour ne pas exprimer mes sentiments et mon envie de laisser couler mes larmes tel un torrent. Karl, Iris, Olga et Mark sont présents et me font passer l’une des meilleures soirées de toute ma vie.

	— Pas trop de courbatures avec tous ces cartons ? m’interroge Iris.

	La belle Iris, la chevelure blonde et soyeuse digne d’une princesse, le teint parfait… Mais qui se frotte de trop près à la rose, se fait piquer par ses épines. Caractère angélique, mais un vrai tyran dans sa vie privée. Je me demande parfois si elle n’a pas un site internet avec comme pseudo DominaIris. Ça ne serait pas surprenant !

	Elle est en couple depuis presque trois ans maintenant, mais ils ne se voient que rarement, ayant des emplois du temps chargés tous les deux et de toute manière, elle a besoin de son indépendance, donc finalement l’idée de la dominatrice au visage d’ange n’est pas si improbable que cela.

	— Non, j’ai fait mon sport en même temps, c’est pas plus mal !

	— Comme si tu avais besoin de ça pour embellir ta silhouette divine.

	— Je te remercie, Karl, mais il faut s’entretenir, sinon, c’est comme un gâteau soufflé : tout retombe. 

	Iris, Olga, Karl et moi, nous connaissons depuis très longtemps, ce sont mes amis d’enfance, mes amis sur qui je peux compter et tout dévoiler. 

	— Tu sais qu’il vient de te faire un sacré compliment là ? me souffle Iris à l’oreille.

	— Je sais, mais non.

	— Tu n’es pas obligée de le jeter lui, l’avantage, tu le connais plus que bien, rétorque Olga.

	— C’est justement parce que je le connais bien, voire trop bien, que je sais que je n’en veux pas.

	Karl détourne le regard subitement, je pense qu’il a dû entendre un bout de notre conversation.

	Il a toujours été amoureux de moi, enfin « amoureux » est un grand mot. Il m’a voué une sorte de culte à me faire sans cesse des compliments, sans cesse être aux petits soins avec moi. C’est fort aimable et j’essaie de ne pas être la chienne enragée que je peux être face aux autres, mais je ne supporte pas les mecs trop gentils. 

	Il faut un juste équilibre et ce pauvre ne l’a pas. Ce parfait stéréotype du grand brun tatoué pourrait faire chavirer les cœurs de ces demoiselles en un rien de temps, mais il m’a toujours en grippe et je ne sais pour quelles raisons.

	— Tu sais, Anya, tu es plus charmante, et je ne parle pas que de physique. Me glisse Karl à mon autre oreille, alors qu’il s’en va vers les toilettes.

	— C’est une invitation ça ! fulmine Olga

	— Oui, mais NON. Je ne voudrais pas briser son cœur.

	 

	Pas à lui. Pas le sien. 

	 

	C’est moi qui ai eu le cœur brisé en mille morceaux, il y a des années, lors du divorce de mes parents. C’était mon modèle d’Amour parfait et exemplaire, rien ne pouvait entraver cette idylle si féérique, si majestueuse. 

	Ma mère en a beaucoup souffert et elle manquait d’affection, elle s’est trouvé un mec, un relent d’égout si j’ose dire. 

	Et la chute ne s’arrête pas là, non. Mon beau-père – car elle s’est remariée – est l’exemple même de la marâtre, mais avec l’alcool en plus. Il n’avait d’yeux que pour ma mère, ou devrais-je dire, il n’avait que son phallus pour elle... Puisqu’en vérité, le reste, il s’en moquait. 

	Il laissait ma mère faire toutes les tâches ménagères. Il se contentait de manger, boire et baiser, et de ne surtout pas travailler, tout en profitant de son argent.

	 J’ai vécu une enfance et une adolescence avec eux très compliquées et qui m’a beaucoup blessée, jusqu’à ce que je doive partir par la force des choses. J’ai trouvé refuge chez Iris d’abord, puis chez Olga. J’oscillais entre mes deux amies, car je ne voulais pas les partager et surtout ne pas trop empiéter sur la vie de chacune. 

	Quant à mon père, disparu de la circulation, je le considère mort.

	Depuis lors, les hommes, je les ai en horreur, que ce soit pour l’aspect paternel ou bien affectif. Ils me sortent par les narines et je me suis juré de ne pas tomber dans des vices cachés par ces monstres. Je ne veux pas leur laisser le choix de faire ce qu’ils veulent de moi, c’est moi qui fais ce que je veux d’eux. 

	 

	Mais Karl, c’est différent… C’est mon ami, mon véritable ami, et je me vois mal lui faire quoique ce soit, je n’y arriverais pas et je m’en mordrais les doigts. Il ne me laisse pas indifférente, ce serait mentir que de dire le contraire, et j’ai déjà même fait des rêves à son sujet… Des rêves… Ouuh... Assez érotique où nous étions en plein ébat enflammé, et sentir son torse musclé se coller à ma poitrine… À y repenser, j’en mouillerais ma culotte… 

	Non.

	Non.

	Il a beau être un stéréotype à lui seul, il n’en reste pas moins qu’il est le plus gentil du monde. En revanche, s’il se frotte trop à mes épines, il risque de se piquer et là… Je ne pourrai plus rien pour lui.

	— Tu vas pas le rejoindre ?

	— Mais non !

	— Pourquoi tu es rouge d’un coup ? me taquine Iris.

	— Mais… parce que j’ai chaud ! vous me saoulez à la fin ! Occupez-vous de vos affaires.

	Je pense que j’ai un peu trop imagé ce rêve et que ça s’est vu, me dis-je tout en reprenant mes esprits et mon self-control.

	— Ah oui, tu as chaud… En voyant Karl…

	Toutes les deux pouffent de rire comme de vieilles pucelles en chaleur. Je rigole de bon cœur avec elles et la soirée continue.

	 

	Je l’observe du coin de l’œil tout en ayant une oreille attentive sur les potins de mes copines, sinon, je risque d’être prise en flagrant délit. 

	Il est vraiment beau ce Karl… Vraiment… Non, n’y pense pas, me dis-je, tu risquerais de le regretter, tu le sais, laisse-le en tant que fantasme. Ce ne serait pas plus mal.

	Pourquoi ne pas franchir le pas ? Eh bien parce qu’en premier, j’aurais très peur que notre amitié soit brisée et au sein d’un groupe soudé comme le nôtre, je le vivrais assez mal. Ensuite, parce que si quelque chose avait dû se passer, ça se serait fait depuis longtemps et au début de notre rencontre. Or j’étais en couple, lui aussi, et de fil en aiguille, nous voilà au point actuel.

	Dans tous les cas, je migre bientôt vers une nouvelle ville, j’aurai d’autres proies à me mettre sous la dent. Ensuite, il m’aura oubliée, nous reviendrons au stade d’amis ultra platonique et la vie suivra son cours. 

	Oh, même si j’avoue que ses tatouages me font pas mal d’effets et surtout ses bras musclés, son regard bleu océan… J’en frémis… À en faire tomber mon verre.

	— Anya, ça ne va pas ?

	— Ah si, j’ai flanché, ça arrive.

	— Regarde, le mec, là-bas, me souffle Olga, il n’arrête pas de te regarder, il a l’air mignon et une vraie tête de gentil.

	— Une vraie tête de gentil ? Qu’est-ce que ça veut dire ? demande Iris, l’air plus qu’étonné.

	— C’est un masque qu’utilisent les gars comme lui, commencé-je, pour attirer dans ses filets les petites femmes naïves. Mais ça ne prend pas avec moi, il peut se caler ou je pense son sourire presque édenté.

	Olga et Iris se regardent l’air désabusé, je me dis que je suis peut-être allée un peu fort à critiquer le physique, mais beau gosse ou non, l’issue reste la même.

	— Tu sais, Anya, commence Iris, si tu continues ainsi, tu finiras vraiment seule toute ta vie, est-ce vraiment là ce que tu souhaites ?

	— Pour le moment, je prends, j’utilise, je jette, pardon de la comparaison, mais c’est comme du papier toilette ! Ça me va bien, je ne veux pas m’attacher à quelqu’un. Si cela devait arriver, alors je suppose qu’il aura résisté à mon caractère.

	— Mais tu n’as pas peur d’avoir une vraie réputation de croqueuse d’hommes ? me fustige Olga.

	— Je l’ai déjà, en quelque sorte, et qu’en déplaise à certains, ou certaines d’ailleurs : Je suis Anya-Sans-Cœur et je suis très bien ainsi ! De toute manière, je suis bientôt partie d’ici alors…

	— Ce que tu peux être cynique ! rétorque Iris.

	— C’est mon droit.

	— Tes parents ont divorcé, mais ce n’est pas pareil pour tout le monde, les miens et ceux d’Iris sont toujours ensemble. 

	— Vous avez grandi avec un beau modèle, c’est joli. Pour ma part, mon paternel m’a fait comprendre qu’une paire de seins plus rebondie était plus importante que la vie de famille et le bonheur construit. Quant à mon beau-père, je n’en parle même pas, cette espèce de cafard…

	— Bon, les pipelettes, venez danser, allez ! Pour une fois qu’on est tous réunis, après ce sera plus rare !

	Le beau chevalier sauveur nommé Karl vient nous tirer une à une de nos fauteuils. 

	Lorsque ma main effleure la sienne, je ressens comme une pulsion, une sorte de tension sexuelle, celle que l’on ressent lorsque deux âmes communiquent aux dépens des sentiments et de la rationalité. 

	Comme mes deux copines dansent avec leurs mecs, me voilà face à Karl pour danser sur du rock. J’ai une certaine confiance en moi, mais pas énorme lorsqu’il s’agit de danser devant un public, je suis plus à l’aise pour parler plutôt que d’agir. 

	Cela dit, avec Karl, tout s’efface et tout devient clair et limpide. Je me laisse aller au gré des pas, de la musique et du tempo. Je ne sais pas si ça ressemble à quelque chose, mais qu’importe, nos regards entrecroisés, et nos mains enlacées me font tourner la tête – ou est-ce simplement parce qu’il me fait tourner. 

	Son regard de braise me rend totalement folle, si je n’avais pas autant d’expérience et autant de contrôle, je lui aurais sauté dessus…

	Viens la fin de cette merveilleuse soirée et me voilà rentrée, il ne me reste que quelques heures à dormir avant de partir vers de nouveaux horizons… Mais avant cela, je reçois un message sur mon téléphone, de Karl. Il me couvre d’éloges et de compliments, me disant que j’étais la plus belle que je lui manquerai, etc. 

	Calmons-nous, je ne suis pas si loin déjà, de deux, les compliments, c’est bien, mais il ne faut pas que ce soit trop puéril ou trop enfantin. Je lui réponds un simple « merci, belle soirée, bonne nuit » et je coupe mon téléphone. 

	IDIOTE, crié-je à l’intérieur de moi. Car il faut être incroyablement stupide pour repousser quelqu’un qui vous veut du bien, encore plus lorsqu’il s’agit d’un ami.
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